LE VER ET LE SERPENT 

de Marc Crampon

Tableau 1
Sur scène, décor minimaliste : une table et trois chaises. On entend une porte s’ouvrir et se refermer. Josefa entre, portant un sac de taille moyenne qu’elle dépose sur la table. Elle sort du côté opposé à l’entrée et en revient avec deux chaises qu’elle ajoute aux autres. Elle tire de son sac une bouteille en plastique et des gobelets en carton et les installe sur la table. Elle dépose le sac dans un coin de la pièce, s’assied sur une chaise pour se relever presqu’aussitôt, va rechercher le sac et le range ailleurs. On la sent nerveuse. Pour tromper son impatience, elle replace méticuleusement chaises, gobelets et bouteille. Enfin, elle s’assied et attend. Au bout d’un moment, elle réajuste les gobelets, quand on frappe à la porte extérieure : deux coups puis deux autres puis un dernier coup.

Josefa - Ah, enfin ! 

Elle se lève et va vers l’entrée ; on entend la porte s’ouvrir et se refermer. Elle réapparait accompagnée de Rafael.

Rafael - Je suis le premier ? (Il regarde sa montre.) Agustin n’est pas avec toi ?

Josefa - Il est retenu à la faculté. C’est la période des examens.

Rafael - Comment ça, retenu ? S’il ne vient pas, cette réunion est inutile. Remettons-la à plus tard.

Josefa - Mais non. Les épreuves se sont terminées vers six heures et demie. Il sera là d’une minute à l’autre, laisse-le arriver.

Rafael - Si tu veux mon avis, Josefa, on aurait dû éviter de se voir pendant quelques semaines. Le temps que l’affaire se tasse.

Josefa - Ça ne se tassera pas comme ça.

Rafael - Alors le temps que les esprits se calment, si tu préfères. Il y a des émeutes en permanence depuis deux jours. La police et l’armée sont nerveuses. Et moi aussi.

Josefa - Tu n’es pas le seul, Rafael, tu n’es pas le seul.
On frappe le signal convenu : deux coups, puis deux autres puis un seul.

Josefa - Sers-toi un verre, je vais ouvrir.

Elle sort. Rafael se sert à boire, vide son verre cul-sec et le remplit de nouveau. Felipe entre, suivi de Josefa.

Felipe - Salut, Rafael.

Rafael - Salut, Felipe.

Felipe - Où sont les autres ?

Josefa - Agustin aura du retard. C’est la période des examens.

Felipe - Un professeur de philosophie qui fait des heures supplémentaires ! On aura tout vu !

Josefa - Il travaille plus que tu ne crois.

Felipe - Qu’il vienne passer une journée au garage, il comprendra ce que travailler veut dire. (Montrant ses grosses mains.) Voilà des mains de travailleur ! Râpées, sales, entaillées mais courageuses. C’est à la force du poignet que la liberté se gagne, pas avec de beaux discours.

Josefa - Il faut aussi des gens qui pensent. Un peuple qui ne possède que ses mains est un peuple voué à l’esclavage.

Rafael - Vous n’allez pas recommencer à vous chamailler ?

Felipe - Tu as raison, je m’emporte. Je suis un peu à cran, depuis…

Rafael - Nous le sommes tous, je crois.

Felipe - A propos, Ernesto n’est pas encore là ? Ce n’est pas son genre.

Rafael - Cette réunion est une mauvaise idée. Je ne la sens pas. On aurait pu attendre. On aurait dû attendre.

Josefa - Ernesto sait ce qu’il fait. Après ce qu’il s’est passé, on a besoin d’y voir clair pour prendre les bonnes décisions.
Felipe - Quelles bonnes décisions ? Placido a été tué, on ne peut rien y changer. Nous l’aimions beaucoup, c’était un des nôtres mais c’est ainsi. Ça aurait pu arriver à n’importe lequel d’entre nous. Il était conscient des risques et c’est un honneur pour lui que d’être tombé en nous débarrassant du colonel Aguilar.

Rafael - Le plus sage aurait été de se tenir tranquilles quelques temps. C’est dangereux de se retrouver ainsi.

Felipe - Qu’en pense Agustin ? Puisqu’il en faut qui pensent…

Josefa - Il est d’accord avec Ernesto.

Felipe - C’est-à-dire ?

Josefa - Ils ont la conviction que l’armée connaissait notre projet.

Felipe - Comment ça ?

Josefa - Nous avions tout calculé, minuté, répété. C’était parfaitement réglé. Et pourtant, Placido y est resté.

Felipe - La malchance. Des gardes se trouvaient sur son passage alors que ce n’était pas prévu. Ils ont dû modifier leur trajet ou leur horaire. Ça fait partie des risques.

Josefa - Je ne fais que rapporter les paroles d’Ernesto. Il est persuadé que les soldats étaient plus nombreux que d’habitude.

Felipe - Il est comme Agustin, il pense trop.
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